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Avertissement
On doit à l’émir Abdel-Kader d’avoir fait sortir du cercle des initiés l’enseignement d’Ibn ‘Arabî en général et des Futûhât al-Makkiyyah en particulier, que ce soit en Europe ou au sein du monde musulman. C’est en effet lui qui a financé la première édition des Futûhât et en a ainsi rendu public le contenu. Sans lui vous n’auriez probablement pas cet opuscule entre les mains. Pourquoi a-t-il agi ainsi ? Probablement pas de son propre chef. Sa démarche n’était pas anodine et obéissait très certainement à une volonté d’une revivification de la tradition aussi bien en terre d’islam qu’en Occident. Serait-il aujourd’hui satisfait du résultat ? On ne saurait se prononcer mais sa démarche s’est prolongée par la suite par un ensemble de publications et d’écrits dont, en France, ceux de Michel Chodkiewicz qui avait émis le souhait, impossible, que ses textes ne soient plus diffusés. Ce qui est l’aveu d’une profonde déception.
En Orient, certains maîtres, estimant que plus personne n’a le niveau pour les comprendre sans risque de confusions, interdisent la lecture des écrits du shaykh al-akbar à leurs disciples. Ce qui ne contribuera pas à les faire retomber dans l’oubli pour autant, mais risque de laisser le champ libre aux divagations de ceux qui se prétendent « ésotéristes ». En Occident, une œuvre une fois devenue publique ne peut plus disparaître et il faut accepter les conséquences. Essayer donc de mettre l’accent sur la partie de celle-ci susceptible d’aider aussi bien le simple croyant que celui qui aspire à une réalisation spirituelle au sein d’une confrérie et de mettre en garde ceux qui pourraient avoir des prétentions à un niveau qui était déjà exceptionnel du temps du shaykh.
Dans le présent petit recueil, sur le sujet de l’ablution envisagée comme une purification rituelle, nous avons essayé de limiter au maximum notes et introductions. Il n’en reste pas moins qu’un minimum de connaissances est présupposé par le shaykh de la part de son lecteur, d’autant plus, répétons-le, qu’il s’adressait à un auditoire d’initiés et de saints, non à un vaste public. Certaines notions de base seront donc rappelées dans une introduction. Le lecteur familier des ouvrages de fiqh et de sciences religieuses islamiques pourra cependant se dispenser de sa lecture, pour les autres, elle constitue un passage indispensable avant de se lancer dans la lecture du texte proprement dit. D’autant plus qu’elle contient un certain nombre d’informations qui ne seront pas reprises dans les notes accompagnant la traduction.
Sans être un ouvrage que l’on pourrait qualifier de grand public, ce livre n’est pas non plus destiné aux seuls spécialistes pour autant. C’est pourquoi nous n’avons pas cru indispensable de conserver les signes diacritiques des termes arabes transcrits, mais avons préféré utiliser une transcription simplifiée, plus facile de lecture pour le non-arabisant.
La transcription des termes arabes utilisée ici n’est, par conséquent, pas la plus précise possible mais elle présente l’avantage de la lisibilité. Le ‘ayn, qui est une gutturale, est rendu par « ‘ » et le hamza n’est pas forcément toujours indiqué (quand il l’est, il est rendu par « ’ »). Le çad, qui est une emphatique, est rendu par le « ç ». Le shin est rendu par le « sh » qui en est l’équivalent en arabe. Mais les différences entre le hâ guttural et le hâ aspiré, équivalent du « h » aspiré de l’anglais et de l’allemand, n’ont pas été signalées. Non plus que certaines emphatiques. D’une façon générale, afin de faciliter la lecture, nous avons préféré unifier les transcriptions dans les textes cités, chaque traducteur ayant son système propre.
Enfin, d’une façon générale et sauf mention contraire, toutes les références aux Futûhât sont extraites de l’édition Bûlâq, Le Caire, 1329H, en quatre tomes.
La présente traduction a été réalisée à partir de deux éditions arabes du texte, celle de Bûlâq, mais complétée par la leçon du texte arabe établie postérieurement par Othmân Yahyia. Afin de faciliter la clarification du propos au lecteur, nous avons adopté, tout comme Othmân Yahyia, mais avec certaines variantes par rapport à son apport, un principe de sous-titres qui ne se trouvaient pas dans le manuscrit original.
Afin de ne pas surcharger de façon fastidieuse le lecteur non spécialiste de notes, il a été adopté le parti de mettre certaines notations entre crochets au risque de paraître interprétatif. Il s’agit à chaque fois d’aider de la façon la plus synthétique et la moins cuistre possible l’accès au texte. Le but reste de rendre accessible à tous un contenu précieux qui permette une compréhension autre que celle répandue dans les forums et sites fondamentalistes, et non d’éloigner un lecteur, tout particulièrement musulman, par une érudition qui apparaîtra inéluctablement à ses yeux pédante et qui limitera la lecture de la traduction au seul cénacle des spécialistes. L’idéal, si on est sincère, aurait été de ne même pas employer de crochets du tout afin de fluidifier totalement la lecture.


Introduction à la purification
Se conformant aux ouvrages purement juridiques, Ibn ‘Arabî entame son propos par l’étude de la purification rituelle. Ce chapitre est essentiellement consacré à l’étude des différentes modalités des ablutions qui précèdent la prière et sans lesquelles celle-ci ne serait pas valable. Bien que ne constituant pas un des piliers de l’islam, sa connexion avec la prière est tellement étroite qu’on lui consacre systématiquement un chapitre à part dans les traités de droit. Conformément à ses habitudes, Ibn ‘Arabî ne se contentera pas d’exposer ici les différents statuts de chaque composante de ces rites, mais en donnera la plupart du temps la signification symbolique.
PURETÉ CORPORELLE ET PURETÉ SYMBOLIQUE
Il faut d’abord savoir que les juristes musulmans font la distinction entre deux types de pureté1 : d’une part, une pureté dite « corporelle », qui est constituée par l’absence de ce que la Tradition établit comme étant des souillures : sang, excréments, urine, etc. ; d’autre part, une pureté dite « symbolique », qui est un état où il est permis au croyant de pratiquer certains rites valablement, alors que sans cette condition, ces actes n’auront pas de validité religieuse. Cette condition est généralement remplie par la mise en pratique de différents rites d’ablution, alors que la pureté corporelle s’acquiert par la simple purification desdites souillures (ce qui n’empêche pas que cette « impureté corporelle » puisse avoir elle aussi une influence sur la validité des rites accomplis).
On voit que la pureté doit, en tout cas, être soigneusement distinguée de la notion de « propreté ». Celle-ci n’a en effet aucun fondement religieux et constitue seulement une habitude humaine, même si elle fait écho à une réalité illustrée à leur façon par les différents rituels de purification, ce qui explique qu’un même terme soit parfois employé pour désigner ce que nous distinguons ici sous les termes de « propreté » et de « pureté ».

LES GRANDS RITES DE PURIFICATION
Comme le résume l’auteur, on trouve, pour accéder à l’état de pureté « symbolique », trois grands rituels, dont chacun correspond à certaines circonstances bien précises. Afin de faciliter la compréhension du chapitre qui va suivre, nous entreprendrons de les décrire ici brièvement.
Les ablutions mineures (wudu’)
Ce rite de lavage est pratiqué quotidiennement. Il consiste à se laver la bouche, le nez, le visage, les avant-bras, à se passer la main humide sur le crâne, puis à se laver les pieds. Toutes ces actions n’ont d’ailleurs pas la même valeur et, selon les écoles juridiques, certaines peuvent être omises sans que la validité de l’ablution soit remise en cause, tandis que, pour d’autres, il est recommandé de les répéter un certain nombre de fois, même si ce n’est pas obligatoire.
Grâce à ce rite, il est possible au musulman de pratiquer la prière, de toucher un exemplaire du Coran ou de tourner autour de la mosquée sacrée à La Mecque, entre autres. Il s’agit donc d’une pratique aussi essentielle que courante. On ne peut accomplir ce lavage qu’avec de l’eau pure (i.e. non mélangée à d’autres liquides ou solides), bien qu’il y ait une divergence marginale sur ce point (ce qui n’empêche pas Ibn ‘Arabî d’en tirer des conséquences d’un point de vue symbolique), que l’on soulage ses besoins naturels, que l’on émette un gaz, que l’on perde du sang en plus ou moins grande quantité, etc2. On comprend que le musulman sera appelé à renouveler ce rite une à plusieurs fois par jour.

Les ablutions majeures (ghusl)
Il s’agit du lavage complet du corps. Le fidèle est tenu de l’accomplir pour avoir accès aux mêmes rites que ceux auxquels l’ablution mineure lui donne accès, mais pour d’autres raisons : l’acte sexuel, l’orgasme, chaque période de menstrues, chaque période de lochies, etc., sont autant de raisons qui rendent ce type d’ablution obligatoire. De manière générale, il est conseillé de l’accomplir au moins une fois par semaine (même en l’absence des causes citées précédemment), le jour du vendredi.

L’ablution pulvérale
Il s’agit d’un rite particulier qui permet d’acquérir l’état de pureté symbolique sans utiliser l’eau. Il est permis d’y recourir lorsque celle-ci manque ou qu’une maladie empêche le fidèle de l’utiliser. Ce rituel consiste en deux passages des mains : le premier sur la terre (une terre propre et pure) puis sur les avant-bras (selon certaines écoles sur les mains uniquement), le second à nouveau sur la terre (ou pas, selon les avis), puis sur le visage. Celui qui a accompli cela est considéré comme en état de pureté et peut prier, toucher le Coran, etc., tant que l’excuse qui lui a permis de recourir au tayammum est toujours valable. S’il retrouve de l’eau ou guérit, par contre, il devra revenir à l’ablution habituelle.
 
Tous ces rites reposent d’abord sur la transmission orale : faisant partie des actes quotidiens de tout musulman, ils ont vite été connus et il y avait peu de chance que la Communauté des croyants les oubliât. Mais, par rapport à la prière, l’ablution mineure présente cette particularité d’être décrite en détail dans le Coran. Les ablutions majeure et pulvérale y sont-elles aussi évoquées, mais de manière globale, les détails étant fournis par la Pratique prophétique.
Loin d’être anodine, cette mention de l’ablution dans les Textes en légitime les rites et leur donne un fondement divin indéniable. Elle est le symbole de l’agrément divin qui accompagne ces actes. Si nous insistons à ce point sur les sources scripturaires sur lesquelles ces rites se fondent, c’est que, plus que dans ces gestes en eux-mêmes, c’est dans l’expression sacrée qui les décrit qu’Ibn ‘Arabî ira chercher leurs significations symboliques. Du début à la fin, l’interprétation du shaykh al-akbar ne sort jamais du giron de la Révélation. « Nous n’avons rien omis dans le Livre » (Cor. 6, 38).
 
Au risque de nous répéter, insistons : quiconque s’attendrait à trouver chez Ibn ‘Arabî des fatâwâ douteuses, une vision hétérodoxe des choses ou une remise en question de l’exotérisme sera cruellement déçu. Il n’apporte pas de nouvelles lois, mais une nouvelle interprétation de la Loi, qui la transpose d’un point de vue purement juridique à un point de vue universel.

Le poème introductif
Fidèle à la méthode qui revient tout au long des Futûhât, Ibn ‘Arabî commence le chapitre qu’il consacre à l’ablution rituelle par une suite de vers qui résument le contenu de ce qui va être développé dans la partie en prose. Le plan qui est suivi par le poème énumère en fait l’ensemble des actes de purification que connaît la tradition islamique, chacun étant rattaché à l’interprétation ésotérique qui en sera faite plus loin dans le texte.
L’interprétation symbolique des rites à laquelle se livre Ibn ‘Arabî est avant tout « initiatique ». Ce que nous voulons dire par là, c’est qu’elle s’attache au cheminement de l’homme vers Dieu, et non, par exemple, à son rapport ontologique avec la création.
Pour l’auteur, chaque acte prescrit par le Coran et la Tradition prophétique est l’expression synthétique d’une attitude plus générale que ces deux Sources (qui ne sont, en définitive, que deux façons pour Dieu de s’adresser aux hommes) appellent à mettre en pratique. Celui qui réalise le secret de l’ablution est ainsi celui qui pratique une ablution permanente, celui pour qui le lavage de chaque membre est l’extériorisation de sa pureté intérieure.
Comme il l’indique lui-même, Ibn ‘Arabî considère que l’homme n’est jamais que le responsable de l’ensemble des autres « êtres » responsables constitués par ses membres. « Je t’ai jeté sur la Voie, écrit-il, pour que tu mettes parfaitement en pratique cette purification chez chacun des êtres responsables qui sont en toi. En effet, chacun d’entre eux a reçu l’ordre d’accomplir toutes les formes d’adoration, qu’il s’agisse de la purification, de la prière, de l’aumône, du jeûne, du pèlerinage, de la guerre sainte, ou des autres actes reconnus par la Loi3. » Ces membres « responsables » sont au nombre de huit : l’œil, l’oreille, la langue, la main, le ventre, les organes génitaux, le pied et le cœur.

L’eau pure
L’auteur commence par la mention de l’eau, qui est l’instrument naturel de la purification. Pour le shaykh (selon ce qu’il énonce au début du poème), l’idée même de purification implique déjà un éloignement significatif de la « mer divine » (voir plus loin le passage concernant l’impureté majeure). Le livre des Tanazzulât mawçiliyya (chap. XIV) évoque, comme le poème dont il est question ici, l’expression coranique d’eau « saumâtre », qui est celle « de la Terre, celle du monde des mélanges », c’est-à-dire du monde auquel appartient l’homme en tant que créature envisagée indépendamment de son Seigneur.
À l’inverse, celui qui a accompli ce rituel revient symboliquement à l’état de fitra, de nature primordiale. Un hadîth affirme d’ailleurs que celui qui vient d’accomplir l’ablution en bonne et due forme, suivie d’une prière faite en toute conscience, en sort dépourvu de péché comme au jour où « sa mère l’a enfanté »4.

La toilette intime
Ibn ‘Arabî évoque ensuite le nettoyage auquel tout musulman doit se livrer après avoir soulagé un besoin naturel. S’il est préconisé de nettoyer à l’eau les parties intimes (saw’a5) lorsqu’elles sont souillées, il est connu que l’enseignement prophétique (adressé d’abord, faut-il le préciser, aux Arabes du désert) accorde la possibilité de s’essuyer l’anus avec un nombre impair de pierres6.
Pour Ibn ‘Arabî, cette imparité renvoie à la Présence du Dieu Unique qui ne doit pas quitter le connaissant, fût-ce dans les moments qui le rappellent le plus à son « animalité ». C’est ainsi que le nettoyage des excrétions du corps devient effacement des pensées impures, des doutes insinués par le Diable, que l’eau de la connaissance ésotérique vient éliminer. Celui qui, délaissant l’eau pour se nettoyer, ne recourt qu’aux pierres, est alors assimilé à celui qui agit certes dans le vrai, mais par imitation, sans comprendre profondément pourquoi il le fait.

Le lavage des mains
Après cela, le poème mentionne le lavage des mains, qui précède (ou constitue le début de, selon les écoles) l’ablution dite « mineure » (wudû).
On l’a dit, dans toute son interprétation, Ibn ‘Arabî associe chacun des actes compris dans les différents rites de purification à une attitude que doit posséder celui qui chemine vers Dieu. Ainsi, ces mouvements que l’orant reproduit quotidiennement doivent le renvoyer aux qualités dont il doit se revêtir pour se rapprocher peu à peu de son Seigneur. L’homme est donc sans cesse appelé à réaliser cette ablution suprême qui le ramènera effectivement à sa première nature, celle de « lieutenant » divin, ainsi qu’est désigné Adam, le premier homme, dans le Coran7.
Pour revenir au lavage des mains, il est associé dans le poème au rejet de toute avarice, la main étant le symbole naturel de la possession, et au fait de se reposer (la main étant aussi ce sur quoi on s’appuie) sur Dieu seul. Comme le détaille le texte du chapitre, c’est en fait tout ce que la Loi interdit que l’homme doit délaisser, et le lavage des mains est le symbole de cet abandon. Il est donc un préalable indispensable à l’ablution, au même titre que celle-ci est une condition sine qua non de la prière. Se laver les mains avant de commencer l’ablution, c’est renoncer à tout ce que Dieu interdit.
Il est important de remarquer que cette interprétation est conforme au point de vue des juristes pour lesquels le respect des interdits prime sur l’accomplissement des obligations. Ce principe est impliqué par plusieurs versets du Coran et décliné dans différents domaines par les savants musulmans.
Pour Ibn ‘Arabî, celui qui n’a pas réellement renoncé à tout ce que Dieu interdit ne peut être considéré comme ayant des mains « pures », aptes à pratiquer l’ablution du reste des membres à laver.

L’ordre de lavage
Il convient aussi de s’arrêter sur la façon dont vont être énumérés les différents actes de ce rite. En effet, Ibn ‘Arabî ne les donne pas dans l’ordre où ils sont censés se dérouler (qui doit, selon certaines écoles tout au moins, être scrupuleusement suivi pour que l’ablution soit valable). Il semble plutôt suivre ici une sorte d’ordre hiérarchique, entre ceux qui sont mentionnés par le Coran, et sont donc considérés comme des « piliers » indispensables de l’ablution par tous les docteurs de la Loi, et ceux qui sont l’objet de divergence, non tant pour leur valeur traditionnelle que pour leur importance à l’intérieur de ce rite.
On évoquera donc d’abord le lavage du visage, puis celui des avant-bras, le passage de la main humide sur la tête, et le lavage des pieds (c’est-à-dire les quatre « piliers fondamentaux » de l’ablution mentionnés par le Coran) avant de passer à d’autres étapes qui sont comme dérivées de ces fondamentaux et sur l’importance desquelles les avis varient selon les interprétations. Cette remarque peut avoir son importance, car il est probable que, dans l’interprétation symbolique elle-même, cette hiérarchie entre les différents actes de l’ablution doit se retrouver.

Le lavage du visage
Le visage est riche de symbolisme dans la tradition islamique. On considère généralement qu’il est une expression de l’être lui-même, et c’est ainsi que Dieu est désigné comme ayant un « Visage », dont la réalité est insaisissable pour les créatures.
Dans des invocations qui accompagnent le lavage du visage, il est fait référence au Jour du Jugement où les visages de ceux qui seront sauvés seront « lumineux (litt. : blanchis) », alors que ceux des réprouvés seront « sombres (litt. : noircis) »8.
Le symbolisme retenu ici par Ibn ‘Arabî semble plutôt être celui des yeux, qui sont comme la partie essentielle du visage, même s’ils ne sont pas « lavés » à proprement parler9. Ainsi, la purification du visage est immédiatement mise en rapport avec la pudeur, qualité qui, selon un hadîth, constitue « la moitié de la foi ». Cette pudeur vis-à-vis de Dieu n’est autre que la « vigilance » (murâqabah), terme technique qui signifie chez les soufis la conscience ininterrompue de la Présence divine. Si l’auteur ajoute que celui dont la pudeur est correcte peut à tout moment « soulever les voiles », c’est sans doute parce que cette « correction », ce « savoir-vivre »10 donne droit à l’aspirant de voir effectivement son Seigneur en toute situation, comme celui qui connaît les bonnes manières peut être introduit auprès du souverain.

Les avant-bras
Les avant-bras, qui doivent être lavés ensuite, symbolisent les causes secondes, en vertu du nom arabe des coudes (marâfiq) dont la racine porte l’idée d’accompagnement et de douceur, tout comme l’être créé trouve son apaisement dans les causes secondes qui accompagnent son évolution dans ce monde, même s’il ne doit pas se laisser illusionner par elles. Son lavage des bras « jusqu’aux coudes » sera donc l’expression de sa remise confiante en Dieu seul (tawakkul).

Le passage de la main humide sur la tête
La tête (ra’s) a, de par son nom même, un rapport avec la souveraineté (riyâsah)11. Or, l’amour de celle-ci est réputé être « la dernière chose à sortir du cœur du saint homme ». Si le haut du crâne est bien la partie la plus noble de l’homme (car la plus élevée), elle est aussi le symbole de son orgueil. Celui qui se défait de cette volonté de gouverner et se soumet à Dieu est par là même libéré de l’esclavage dans lequel il s’était placé, celui des choses contingentes qu’il prétendait régir. L’ablution doit ainsi libérer l’orant de la servitude à l’égard d’autres que Dieu.

Le lavage des pieds
Les pieds sont l’instrument de la marche de l’être humain, ceux sur quoi repose le corps tout entier, ce par quoi aussi il fait face à l’ennemi. Par là, ils représentent l’aspiration profonde de l’être. C’est ainsi que la destination finale des hommes, qui résume tous les trajets qu’ils auront effectués dans leur vie terrestre, est souvent désignée par le Coran comme une « démarche » (sa‘î)12.
La Loi islamique impose d’accourir vers certains actes et d’en fuir d’autres. Tout pas fait dans la direction de ce à quoi incite la Loi sera donc un signe de purification des pieds, et le contraire un signe d’impureté.
Dans le poème, les pieds sont avant tout mis en relation avec le Piédestal divin (Kursiyy), ce qui est peut-être à rapprocher de ce qu’explique le shaykh plus loin dans le chapitre : le lavage complet du pied correspond à l’empressement à faire le bien pour toute la création, alors que le simple passage de la main humide sur sa partie supérieure est l’expression de la même chose pour une seule créature seulement13. Or, le Piédestal est désigné par le Coran comme englobant « les Cieux et la Terre »14 : c’est donc vers le bien de toutes les créatures que doit s’empresser celui qui s’ablutionne.

Le lavage de la bouche
Après avoir évoqué ces actes qui constituent les piliers obligatoires de l’ablution, le poème mentionne d’autres actes dont le caractère obligatoire fait divergence parmi les savants.
Ainsi, avant de se laver le visage, il est recommandé de se laver trois fois la bouche en se gargarisant. Pour Ibn ‘Arabî, ce lavage n’est véritablement accompli que lorsque le serviteur se défait de tout propos interdit. Or, les propos ne sont bons que lorsque Dieu est mentionné, et c’est cette « évocation » (dhikr) qui constituera la purification de la bouche.

Le lavage du nez
La tradition veut aussi qu’on aspire puis rejette trois fois de l’eau par le nez. Ici, le nez (anf), symbole d’orgueil (anfa) doit rejeter toute vanité en même temps qu’il rejette l’eau, symbole de la science qui lui fait perdre ses prétentions.

Le lavage des oreilles
En se passant les mains humides sur les oreilles, il est traditionnellement recommandé (bien que ce ne soit pas établi directement par la pratique prophétique) de réciter le verset qui loue « ceux qui écoutent la [Bonne] Parole et mettent en application le meilleur de ce qui s’y trouve15 ».
Ibn ‘Arabî y fait implicitement référence dans le poème. Comme il l’explique dans le corps du chapitre, l’importance de ce verset tient dans la mention du « meilleur »16, qui implique qu’il y a des degrés dans le bien.
Pour le shaykh, le summum du bien réside dans la mention (et, par suite, l’audition) de l’évocation de Dieu dans le Coran. En effet, le shaykh recommande lui-même en d’autres endroits de ne pratiquer l’invocation qu’en ayant l’intention de citer le texte coranique. Ainsi, le pratiquant aura droit à la récompense d’avoir mentionné Dieu, mais aussi de l’avoir fait en reproduisant Sa Parole sacrée.

Les chaussons
Un sujet qui dérive de l’ablution proprement dite est la question des khuff, chaussons en cuir utilisés dès l’époque de la Révélation. Cette question juridique a suscité beaucoup de débat dans les premiers temps du droit musulman17 : l’avis retenu est que celui qui revêt des chaussons recouvrant la partie à laver du pied peut, sous certaines conditions, se dispenser de ce lavage sans enlever ces chausses mais en passant simplement sa main humide dessus à la place. Il pourra procéder à cette manière de s’ablutionner durant un jour et une nuit s’il n’est pas en voyage. En voyage, cette facilité s’étendra à trois jours et trois nuits. L’introduction des pieds dans ces khuff semble être mise en correspondance avec la préservation d’un secret, mais dans tous les cas Ibn ‘Arabî précise dans son poème qu’il se refuse absolument à dévoiler ce qu’il en est.
Cela s’explique sans doute plus loin dans le chapitre, où l’auteur met en rapport le chausson, qui recouvre la partie à laver et la voile aux regards, avec l’être humain lui-même, qui s’attribue les actes qu’il accomplit alors qu’il n’est en définitive que la manifestation des bienfaits de son Créateur.
Ainsi, le pied caché représente Dieu Lui-même, par qui tout est manifesté mais qui n’est manifesté par rien. Ibn ‘Arabî rappelle alors les propos scandaleux des « Hommes de Dieu » affirmant l’identité foncière entre créature et Créateur (« gloire à Moi ! », etc.), lesquels témoignent d’une authentique position spirituelle mais doivent rester un secret inavouable entre le serviteur et son Seigneur18.

La madéfaction du pansement
Autre point concernant l’ablution : celui qui serait incapable de laver une des parties obligatoires de l’ablution en raison d’une blessure sur laquelle il aurait posé un pansement, devra simplement passer la main humide sur celui-ci.

Les ablutions
Vient ensuite l’évocation du tayammum, l’ablution sèche ou pulvérale (avec de la terre) qui, nous l’avons vu, est permise en cas d’impossibilité de recourir à l’eau. Pour Ibn ‘Arabî, ce recours à la terre, qui est la fois le plus inférieur des quatre éléments et celui, avec l’eau, dont est fait l’homme, est un rappel à sa servitude ontologique.
L’absence d’eau (laquelle symbolise pour sa part la connaissance intuitive) implique qu’on recoure à « l’imitation aveugle » (taqlîd), c’est-à-dire ici à l’utilisation de la raison, qui n’est qu’une connaissance indirecte. Dès lors que la connaissance intuitive est acquise, la raison n’est plus de mise.
Ceux qui n’ont en vue que l’Unicité divine affirmeront qu’un seul coup sur la terre est nécessaire pour pratiquer cette forme d’ablution, alors que ceux qui y voient la Sagesse divine considèrent que deux coups sont nécessaires. C’est sans doute ce à quoi fait référence dans le poème la mention du pair et de l’impair.
En sus du tayammum, sont mentionnées les ablutions majeures. Le terme arabe qui désigne traditionnellement l’état de « grande impureté », c’est-à-dire l’état qui ne peut être ôté que par la pratique des ablutions majeures, est celui de janâbah. De par sa racine, il implique l’idée d’éloignement, et c’est par un verbe de même origine qu’Ibn ‘Arabî évoque, au début du poème, ceux qui « longent » (jânaba) la mer de la Science divine sans s’y tremper, et qui sont donc privés de la véritable purification. Dans les Tanazzulât mawçiliyya (chap. XIV), il écrit clairement : « Ne [doit] se purifier de l’impureté symbolique (hadath) que l’être contingent (hadath), et de l’état d’impureté majeure (janâbah) que celui qui est en marge (janâbah) de la Présence divine. »
Étymologiquement, cet état exprime donc la séparation, « l’éloignement (ghurbah) du serviteur du pays qui est le sien […] : celui de la servitude (‘ubûdiyyah) », et le rituel purificateur aura pour effet de remettre le croyant dans les dispositions propres à lui faire assumer sa réalité ontologique.
Ce lavage de tout le corps représente la purification de tous les attributs de l’âme humaine. Comme l’explique le shaykh, il ne s’agit pas de faire disparaître ces attributs, car ce serait anéantir l’âme dont ils sont inséparables, mais plutôt de les contrôler pour les faire rentrer dans le giron de la Loi, si l’on peut ainsi parler. C’est, affirme-t-il, tout l’objet de ce livre où le chapitre sur le repentir sera suivi de celui sur l’abandon du repentir, etc19.


CONCLUSION
Nous espérons que ce rapide aperçu des thèmes évoqués dans le poème sera à même de les clarifier quelque peu pour les lecteurs peu habitués à ce genre de considérations. Il faut cependant signaler qu’il n’était pas possible de faire autrement que de simplifier (d’amputer même souvent) ce chapitre dense qui est d’une complexité bien plus grande que ne le laisse transparaître le présent résumé. Le mieux sera donc maintenant de laisser le lecteur directement aux prises avec le texte du shaykh lui-même.

‘Abd ar-Rahmân ANDREUCCI




  Des secrets de la purification1

  
    
      Médite (tabaççar) et tu verras clairement que le secret de la purification

      Est aisé à percer pour les gens de l’éveil

        et de la perspicacité.

      Combien d’individus ablutionnés ne peuvent être qualifiés de purs

      Lorsqu’ils longent la mer divine et [y cherchent] protection

      Même si, leur vie durant, ils avaient plongé dans une mer saumâtre et grondante (ujâj),

      S’ils ne s’étaient pas éteints dans la Mer de la Réalité, ils ne se seraient jamais purifiés.

      L’homme qui se purifie d’un nombre impair de pierres2

      Observe la tradition exemplaire en allié de ceux qui l’ont précédé 3.

      S’il emploie un nombre pair en se purifiant les parties intimes (istijmâr), il perdra [alors le mérite de cet acte]

      En se dépouillant de la parure (ridâ, manteau) intérieure4 de Celui qu’il désire.

      S’il se lave les paumes un nombre impair de fois, il ne cessera

      D’être avide de ce qu’il aime selon sa nature première (al fitra al-ûlâ)

      Ni la main teintée ni le poignet5 n’ont été lavés

      Tant que le sabre dégainé de la confiance en Dieu n’est pas brandi.

      Si la purification de la face est valide, sa pudeur est sincère

      Et il lui est permis d’ôter les voiles quand il le souhaite,

      Si l’eau n’effleure pas partiellement la tête6

      Et que ses mains ne passent pas sur sa nuque.

      Il ne s’est pas affranchi des liens de la servitude

      Que l’altérité contraint à la station de l’éloignement (nawâ)

      S’il ne voit pas le piédestal (divin) en se lavant les pieds

      La signification réelle de la pureté décroît [alors] sur le champ et disparaît.

      [Et il en est de même] si, se rinçant la bouche, il ne renonce pas à ses

      Prétentions vaines ou n’est pas fidèle à ses prétentions7.

      [De même encore] si aspirant l’eau par le nez, il ne sent pas l’odeur de l’union,

      Ou, si la rejetant par le nez8, son vil orgueil n’est pas expulsé,

      Ses oreilles n’auront de cesse de se purifier

      À l’écoute des paroles les meilleures9 en vue de les pratiquer en s’en satisfaisant.

      S’il revêt les bottines en étant en voyage,

      Il les chaussera en état de purification (dissimulant un secret en son for intérieur),

      Trois jours durant – et un jour s’il est établi en un lieu fixe – sans rien avoir à rattraper.

      La madéfaction inclut un secret que je ne dévoilerai point

      Quand bien même on me sectionnerait les articulations et les reins.

      Elle est suivie à l’évidence d’une madéfaction des pansements,

      Et ce, pour tout disciple qui ne se suffit pas de l’apparence de ces mondes.

      En l’absence d’eau pure, il procédera

      Au tayammum10, se contentant d’une terre pure,

      Se frottant le visage et les mains une fois (litt. : un nombre impair de fois)

      Et s’il s’y reprend à deux fois (litt. : s’il transforme l’imparité en parité), quelle œuvre excellente il accomplit là !

      Lorsque l’homme est en impureté majeure, qu’il purifie tout son corps,

      Du fait que la jouissance englobe ses parties supérieures.

      Ne vois-tu pas que Dieu a attiré l’attention de Ses créatures

      En les faisant sortir entre les lombes et le dos ?

      Tel est celui dont la pureté le met en cause (ajanâ ‘alayhi)

      Et s’il s’était absorbé dans l’Essence transcendante, il n’eût point commis de forfait11.

      Si l’homme oublie un fondement (de la purification),

      Il la recommencera, rattrapant les rites qu’elle introduisait.

      S’il ne s’agit pas d’un pilier et qu’il oublie une tradition,

      C’est qu’il n’est pas familier de la proximité et n’a pas atteint son objectif,

      Cela est connu pour tous les rites cultuels,

      Et l’ignorant de ces réalités n’est en rien comparable à celui qui les connaît.

      Telle est la purification des connaissants. Si tu

      Es de leur parti, tu obtiendras l’élection parce qu’Il t’aura rapproché.

      Si la chose est ainsi selon les apparences, ce qui est

      Dissimulé aux regards est encore plus suave (muntasha12).

    

    Sache – que Dieu te raffermisse par un esprit venant de Lui – que, la pureté étant synonyme de propreté, nous en concluons qu’elle est un attribut de transcendance. La pureté peut être corporelle comme elle peut être spirituelle (ma‘nawiyya) : pureté de membres déterminés ou pureté du cœur.

    
   


Notes
1. En fait, c’est plutôt en termes d’impureté qu’on fait cette distinction. Le terme khabath désigne l’impureté sensible, le terme hadath l’impureté symbolique.
2. Cette introduction n’étant pas un traité juridique, nous laissons le lecteur se reporter aux textes spécialisés pour en savoir plus, d’autant que les éléments secondaires peuvent diverger de manière assez sensible selon les écoles.
3. Partie 30, ch. 68 (t. 5, p. 158).
4. Al-Hâkim al-Naysâbûrî, Al-Mustadrak ‘alâ ç-çahîhayn, hadîth n. 3438.
5. Signalons qu’il s’agit du terme employé par le Coran pour désigner les parties honteuses qu’Adam et Ève recouvrent après avoir mangé le fruit de l’arbre.
6. Certains polythéistes interpellèrent un jour, moqueurs, Salmân al-Fârisî, un des compagnons du Prophète. « Votre Prophète vous a tout appris, lui dirent-ils, même comment faire vos besoins ! – Bien sûr, répondit Salmân, il nous a interdit de nous soulager en le faisant face à la qibla, de nous nettoyer [les parties intimes] avec la main droite, et de le faire avec moins de trois pierres » (Tirmidî, Sunan, 16). Pour les premiers musulmans, chaque geste, même le plus anodin en apparence, devait être « sanctifié » par la Tradition prophétique ; n’en déplaise à certains esprits modernes, cela est tout à fait dans la logique traditionnelle, et il n’y a donc rien de choquant à ce qu’Ibn ‘Arabî traduise cet état d’esprit en y trouvant des significations purement spirituelles.
7. Cor. 2, 30.
8. Ces couleurs du visage expriment couramment en arabe la détente et la félicité pour le blanc, la contrariété et la honte pour le noir.
9. Il a été rapporté que certains compagnons du Prophète – sur lui la grâce et la paix – comme Ibn ‘Umar et Ibn ‘Abbâs, prenaient soin d’introduire de l’eau dans leurs yeux lors de l’ablution, mais finirent leur vie aveugles, c’est pourquoi ce lavage n’est pas une condition de validité de ce rite, car on ne saurait se blesser pour accomplir un acte rituel (Cf. Sarakhsî, al-Mabsût, éd. 1989, p. 6).
10. On l’aura compris, il ne s’agit pas ici de simples règles de politesse, mais de concentration profonde sur Celui qui est l’objet de la quête des initiés.
11. Qu’on pense à l’étymologie du mot « chef » en français dérivée du caput latin qui désigne la tête.
12. Remarquons qu’en français aussi, le terme a un sens propre et un sens figuré.
13. Les deux avis (obligation de laver le pied ou de seulement passer la main humide dessus) ont été soutenus par des autorités de la Loi islamique. Le passage de la main humide sur les pieds plutôt que leur lavage entier est aujourd’hui une marque caractéristique des pratiques chiites.
14. Cf. Cor. 2, 255 : « Son Piédestal englobe les Cieux et la Terre. »
15. Cor. 39, 18.
16. C’est d’ailleurs sur lui en particulier que repose la règle juridique de l’istihsân, qui veut qu’on fasse prévaloir un argument scripturaire particulier sur un autre plus général mais jugé moins adéquat dans un cas précis.
17. C’est ainsi que, dans les premiers traités résumant le credo de l’islam, la conviction que cette facilité fait bien partie de la Tradition authentique était citée comme un des éléments de la foi orthodoxe (bien qu’il s’agisse d’une question purement juridique au départ).
18. Nous simplifions ici beaucoup les propos du shaykh qui rentrent dans beaucoup plus de détails.
19. Cf. M. Chodkiewicz, « Mi’râj al-kalimah », in Reason and Inspiration in Islam, dir. T. Lawson, Londres, 2005.


  Notes

  
    1. Al-Futûhât al-Makkiya, chap. LXVIII (extraits).

  
  
  
    2. Ainsi que cela a été expliqué dans l’introduction à ce chapitre, en l’absence d’eau les musulmans recouraient aux pierres pour se nettoyer l’anus après s’être soulagés. L’utilisation d’un nombre pair de pierres symbolise la contemplation des créatures par l’individu, tandis que l’utilisation d’un nombre impair symbolise la contemplation de Dieu.

  
  
  
    3. Il s’agit ici des salaf al-çâlih, les pieux ancêtres, une des références majeures de la tradition islamique.

  
  
  
    4. Il est utile de rappeler que le shaykh al-akbar utilise également le mot ridâ’ (« manteau ») pour désigner le « croyant parfait » (al-mu’min al-kâmil). Ainsi que cela a été précisé dans une note antérieure, la parité symbolise la vision intérieure de Dieu, elle-même symbolisée par le « manteau » (ridâ) qui désigne l’homme parfait, « parure de Dieu » (ridâ al-Rahmân) selon l’expression du shaykh. L’explication de cette note nous a été fournie par Si ‘Abd al-Bâqî Miftâh. Et il en est de même pour quelques autres ; qu’il en soit ici remercié.

  
  
  
    5. Il est à noter qu’Ibn ‘Arabî parle ici de poignet mais que tout au long du texte qui va suivre, il ne parlera plus que de coude. Dans le cas des ablutions traditionnelles, on englobe l’avant-bras.

  
  
  
    6. Litt. : Si l’eau n’effleure pas la limma, c’est-à-dire les cheveux qui dépassent le lobe des oreilles. Certaines versions font état de la lamsa, ce qui est probablement une erreur de copiste.

  
  
  
    7. Ibn ‘Arabî distingue ici les prétentions vaines de celles qui ne le sont pas. Rendue littéralement, sa formulation arabe sans commentaire apparaîtra maladroite au lecteur français et nécessite une précision.

  
  
  
    8. Le nez (anf) est de la même racine que la fierté (anfa), d’où l’idée que la purification du nez a pour corollaire la purification de l’orgueil. Il existe du reste une expression arabe qui désigne l’orgueilleux comme celui qui relève son nez.

  
  
  
    9. De l’avis des commentateurs akbariens, il s’agit du Coran.

  
  
  
    10. Le tayammum est une ablution de substitution qui se fait avec de la terre en l’absence d’eau. Contrairement aux juristes, Ibn ‘Arabî y voit une ablution à part entière et non une purification subsidiaire.

  
  
  
    11. Pour le shaykh, qui s’en explique à maintes reprises, l’impureté majeure liée à l’acte sexuel consiste à s’absorber dans un autre que Dieu. Celui qui, à l’intar du Prophète, est absorbé en Dieu en toutes circonstances ne saurait se rendre impur quels que soient ses actes. Cela ne le dispense pas pour autant d’une scrupuleuse observance de la Loi.

  
  
  
    12. De intashâ, qui signifie « respirer des parfums agréables ». Le nombre de vers (28) de cette ouverture est égal au nombre de lettres de l’alphabet arabe. Ces « lettres » qui composent le Coran envisagé comme étant le Liber Mundi, le « Livre du Monde », constituent les degrés de l’existence ; quatorze d’entre elles sont « lumineuses » et préfigurent comme telles la manifestation, tandis que les autres, ténébreuses, symbolisent la non-manifestation. Ce sont les quatorze lettres « lumineuses » qui introduisent certaines des sourates du Coran. Ces renseignements nous ont été fournis par Si ‘Abd al-Bâqî Miftâh.
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